






































































M. de Vigny, homme d'ordre et poète 
par Henri Guillemin. Editions Gallimard. 

On a violemment critiqué Henri Guille­
min pour ce dernier livre. On lui a re­
proché sa partialité, la façon qu'il a de 
solliciter les textes pour diffamer Vigny 
(il nous montre en lui un indicateur de 
police, qui dénonçait par passion poli­
tique) : Je veux bien. Mais ces textes 
qu'il sollicite, c'est à lui que nous les 
devons. S'il y a sollicitation, nous le ver­
rons. L'essentiel est que notre connais­
sance du poète est enrichie. Et puis, 
sur 200 pages, les 30 premières seules 
sont consacrées aux curieuses activités de 
Vigny. Le reste, ce sont des lettres, des 
inédits, fort bien venus, ma foi ! 

Jl. c. 

Théâtre, tome 2 
d'Arthur Adamov. Editions Gallimard. 

A qui ne connaît Adamov, l'occasion 
s'offre ici d'apprécier sa prem'ière manière 
(Le Sens de la Marche, Les Retrouvailles) 
et de mesurer le chemin qu'avec sa der­
nière œuvre il a parcouru. Encore l'ex­
pression n'est-elle pas exacte, au moins 
si on en croit l'auteur, car il déclare 
s'être, avec Ping-Pong, définitivement dé­
tourné d'une conception du théâtre à la­
quelle il reproche maintenant d'avoir été 
métaphysique : ses œuvres ayant été d'une 
façon ou d'une autre « la démonstration 
monotone du « quoiqu'on fasse on est 
écrasé». 

On admire la sévérité lucide, dont le 
ton garantit l'authenticité, d'un auteur 
dramatique parlant pour ses œuvres pas­
sées de « no man's land pseudo-poétique», 
et non point pour déclarer qu'ensuite il 
a découvert la vérité théâtrale. Si Ping­
Pong le satisfait malgré ses insuffisances 
- avec beaucoup de fair-play il se donne 
l'élégance de les souligner lui-même, c'est, 
dit-il, que situant la pièce dans un temps 
et dans un milieu, et cessant de traiter 
ses personnages en marionnettes, il a 
ainsi « trouvé la distance juste entre les 
protagonistes du jeu et le spectateur». 

Cet avant-propos intelligent servira uti­
lement d'introduction à l'œuvre. Elle est, 
dans le théâtre d'aujourd'hui, de celles 
qui comptent. R. T. 
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La Cabale 
de Thomton Wilder. Editions Gallimard. 

Plus connu en France par son théâtre 
(Notre Petite Ville y a connu le succès 
à la scène et à l'écran), Thorn ton Wilder 
a cependant publié surtout des romans. 
Leur traduction française s'opère en re­
montant le temps. Il y a quelques années, 
Les Ides de Mars, le dernier. En passant 
par Le Pont du Roi Saint-Louis, qu'a 
édité la Guilde du Livre, nous voici au 
premier : La Cabale. 

La Cabale est d'un fin lettré, d'un 
intellectuel de Y ale qui s'est frotté à 
l'Ancien Monde. La société romaine y est 
peinte, cosmopolite et décadente, avec une 
réelle sympathie malgré un humour qui 
peut être caricatural. Mais le fil est ténu, 
qui relie quelques histoires ; et Thornton 
Wilder apparaît ici, comme dans Le Pont 
du Roi Saint-Louis, un auteur de « short 
stories » plutôt qu'un romancier. Et ce­
pendant une atmosphère commune donne 
à l'ensemble une très sensible unité, et 
l'on admire une habile subtilité. 

John Brown semble définir justement 
Thornton Wilder en le disant « le type 
même de !'écrivain mineur de qualité». 

Agnès et le cercle intime 
Roman d'Elisabeth Bumod. 
Editions J eheber, Genève. 

R. T. 

Il est utile de situer un écrivain par 
rapport à d'autres, ne serait-ce que pour 
lui faire sa place dans la littérature. Mais 
on peut être surpris que l'on compare, dans 
le lancement du livre, Elisabeth Burnod à 
Caroline Olivier ou Noëlle Roger. Si il 
y a parenté d'esprit, elle tient sans doute 
à cette sensibilité commune à la plupart 
des romancières. Je rattacherais plus vo­
lontiers Elisabeth Burnod à la lignée des 
Brontë, des Mary Webb, des Virginia 
Woolf et des Katherine Mansfield. Même 
passion pour le mystère des êtres, même 
besoin douloureux de « traverser les appa­
rences», même goût d'envelopper le quo­
tidien de magie, qui est, selon le mot 
d'Alain, « l'esprit traînant sur les choses». 

Dès son premier roman, qu'elle écrivit 
fort jeune, l'auteur a su nous entraîner 
dans un monde bien à elle. Nous retrou­
vons dans «Agnès» ce don du rire et 



des larmes, cette spontanéité poétique. 
Seulement la spontanéité est devenue réflé­
chie. L'écrivain domine l'œuvre, le métier 
est sûr, la vie l'a enrichie de ses ombres 
et de ses lumières. Si le roman demeure 
poétique, on sent que l'auteur se défend 
du lyrisme cher à tant de femmes. Le 
réalisme, s'il n'est pas vraiment brutal, 
rend plus poignante encore la nostalgie 
d'une enfance « qui tenait du conte de 
fée». A mon sens, c'est par ce contraste 
que le roman vaut. 

L'héroïne est une créature fragile et 
charmante qui se débat dans le monde dur 
de la guerre et de l'après-guerre. C'est 
par un gros effort de lucidité qu'elle 
arrive à se sentir « inactuelle » dans 
une époque réaliste. Nombreux sont 
les êtres qui viennent à elle, qui tentent 
de l'aimer, qui se retirent. Pourquoi ? 
C'est qu'Agnès ne cherche à ressusciter 
en eux que les visages du passé, celui de sa 
mère en particulier, et ne peut s'attacher 
à eux en tant qu'individualités propres. 
Elle est restée « en panne entre l'en­
fance et la vie ». Loyalement, elle tente 
de vivre : elle se marie, elle devient mère, 
elle joue même un jeu dangereux pendant 
la Résistance, mais tout cela reste jeu. 
Trop tard, elle comprend le mécanisme 
de ses échecs : ce n'est pas pour rien que 
son seul amour est mort quand elle revient 
à son point de départ, au pays de son 
enfance. Il eût été si facile de donner 
une fin heureuse à cette histoire : il peut 
paraître déprimant qu'Agnès se trouve plus 
seule que jamais à la fin. Le miroir d'où 
elle semble émerger, à la dernière page, 
nous fait comprendre qu'Agnès va enfin 
se construire une vie, non en fonction des 
autres, mais pour elle-même. Que sera 
cette vie ? On aimerait le savoir, ce qui 
prouve bien qu'on n'oubliera pas Agnès. 

Il est original de voir une Suissesse 
nous donner sa vision de la France en 
guerre et de l'Allemagne occupée, d'au­
tant plus qu'Elisabeth Burnod ·sait de 
quoi elle parle, pour l'avoir elle-même 
vécu. L. R. 

Contes d'Enfer 
de Marcel Jouhandeau. Ed. Gallimard. 

Le mal, ou ce qu'on est convenu d'ap­
peler tel, sort d'inspiration à ces trois 
récits, inégaux de longueur, plus encore 
d'inspiration et même de manière. Si tous 
attestent l'existence de Satan, le style 

Walpurgis de « Don Juan», s'oppose au 
sadisme impassible de « Ximénès Malin­
joude », sereinement glacé, comme à la 
rigueur parfaitement classique, jusque dans 
l'art de taire, des « Funérailles d'Adonis». 
Si « Don Juan» m'a laissée réticente, si 
« Ximénès Malinjoude » ne m'a ravie que 
par moments, j'admire sans réserve le 
troisième récit, le plus court, le plus 
rigoureux. 

Mais ce qui plus que tout sans doute 
est diabolique chez Jouhandeau, c'est l'art 
de la phrase. Allez donc démêler d'où 
vient le miracle d'équilibre, de plénitude 
de celle-ci : « Humiliés par cette aventure, 
les Malinjoude, honnêtes gens « après 
tout », reléguèrent la mère et le fils dans 
une maison à un étage qui leur servait de 
remise, entourée d'un jardin, au bord 
d'une route, hors de la ville ». 

Trésors de Mon Pays. 
Orbe 
par Louis Junod. 

R. T. 

Aux éditions du Griffon, Neuchâtel. 

Voici une excellente monographie de 
la vieille petite cité du pied du Jura. 
M. Junod, professeur d'histoire à !'Uni• 
versité de Lausanne, nous guide à travers 
les siècles, depuis le premier établissement 
romain, situé à deux kilomètres de la 
ville actuelle et dont nous sont parvenues 
quelques fort belles mosaïques ( nos lec­
teurs se souviennent de notre couverture 
1954 ! ) , jusqu'à nos jours, où les écoliers 
en excursion jettent un coup d'œil distrait 
aux antiquités et un autre, plus attentif, 
à la fabrique de chocolat ! Chemin fai­
sant, nous apprenons que c'est à Orbe 
que la reine Brunehaut, dont Augustin 
Thierry nous a raconté la sombre his­
toire, fut arrêtée, avant d'être livrée au 
fils de Frédégonde, sa rivale, qui la fit 
attacher à la queue d'un cheval et mettre 
en pièces. Nous apprenons que Pierre 
Viret, le réformateur, était un enfant de 
la cité. Nous apprenons bien d'autres 
choses. Max Chiffelle, l'auteur de la plu­
part des photos, a su nous rendre les vues 
les plus intéressantes de la ville et de ses 
environs ; il y a joint les admirables 
fresques de la petite église de Montche­
rand, naïvement inspirées par l'art byzan­
tin. Un bon livre, fait de science sûre 
et de bon goût. Jl.C. 
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Echos 

Les travaux de nos amis 

Les éditions des Miroirs Partagés vien­
nent de faire paraître L'Homme qui vou­
lait une femme transparente, de notre 
collaboratrice Anne Bettens. Nos lecteurs 
ont eu la primeur de cette «histoire» 
toute empreinte de poésie et de fraîcheur 
dans nos cahiers. Ils la retrouveront avec 
plaisir devenue livre. 

A la librairie académique Perrin, à 
Paris, Les Rêves coulent entre les paumes. 
Poèmes de Lucien Tri chaud ( texte fran­
çais) et Teresa Bocchino ( texte italien), 
qui ont tous deux collaboré à nos Cahiers. 

Présence (revue de Suisse) 

Direction : Gilbert Trolliet. 

Textes de bons écrivains suisses et fran­
çais. Hors-textes de H. Erni et R. Durig. 

Calendrier des expositions 

Caveau des Quatre Z' Arts : 

Du 17 mars au 20 avril, peintures de 
Leon Lehmann. 
Samedi 17 mars, à 17 h. : concert, 
avec des œuvres de compositeurs suisses 
(Perrin, Gagnebin, Apotheloz, Zbinden). 
A 18 heures: Vernissage de l'expo­
sition. 
Avril-Mai : Exposition Bosshard. 

A !'Entracte : 

Du 24 mars au 6 avril : Concours de 
Prélaz-Ouest (20 peintres suisses sur 
un thème donné: le Printemps). 
Du 7 au 20 avril : Walter Grab. 
Du 21 avril au 4 mai : Charles Rollier. 
Du 5 mai au 18 mai: Maurice Wenger. 

Au Capitole : 

Du 17 mars au 5 avril : Zao-Wou-Ki. 
Du 7 au 26 avril : Suter. 
Du 28 avril au 17 mai : Exposition de 
l'OEV (artistes et décorateurs). 

Galerie Bride! et Nane Cailler : 

Jusqu'au 31 mars : Goerg. 
Du 3 au 21 avril : Javier Vilato. 
Du 23 avril au 12 mai : Bernard Buffet. 
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Les Amis des éditions Pierre Cailler : 

Nos lecteurs recevront prochainement 
une carte leur permettant de devenir 
membre des Amis des éditions Pierre 
Cailler. Leur adhésion, qui ne les engage 
à rien, ni leur coûtera aucune cotisation, 
leur permettra de recevoir un bulletin, 
décrivant les nouvelles publications de 
Pierre Cailler, et d'y souscrire, s'ils le 
désirent, en profitant d'un rabais de 50 %. 
( 40 % après la fermeture de la sous­
cription) Nous espérons qu'ils seront nom­
breux à profiter de conditions aussi excep­
tionnelles. 

Domaine suisse 

Cette revue qui n'est autre que l'an­
cien Pays du Lac reparaît légèrement mo­
difiée, ayant élargi son Comité de rédaction 
et pris une nouvelle couverture. Textes 
de Haldas, de Deblüe et de Seylaz, poèmes 
de Chessex et de Berrin, étude d'Emile 
Moeri, récit très prenant de Schlunegger. 
Souhaitons longue vie à Domaine suisse. 

Documents 

Cette revue éditée par Pierre Cailler a 
publié en 1955 vingt-quatre cahiers con­
sacrés à des peintres d'aujourd'hui, tous 
illustrés. C'est l'instrument de travail indis­
pensable du connaisseur. 

Sources 

Signalons aussi cette jeune revue, qui 
en est à son deuxième numéro. Exclusi­
vement consacrée à la poésie, elle se 
réclame de René-Guy Cadou, l'un des 
poètes les plus valables de ce temps, 
dont nous déplorons la mort si prématurée. 
Citons encore, parmi les aînés, Jean Rous­
selot. Des poètes romands collaborent, 
Gilbert Troillet en tête. On s'abonne chez 
M. Claude, 25, avenue du Tribunal-Fédé­
ral, Lausanne. 

Prix Veillon : 

C'est une Suisse-romande qui l'a gagné 
cette année. Nous la félicitons. Nous re­
viendrons plus amplement sur le roman de 
Mme Chaponnière, Toi que nous aimons, 
dans notre prochain cahier. 



Invitation au voyage 

Voici les jours plus clairs, l'horizon s'élargit. N'est-ce pas le moment 
de prendre revanche des rigueurs de ce trop fameux hiver? C'est à quoi 
s'est employé votre Service des Voyages. 

Deux groupes partiront pour les vacances de Pâques, l'un vers Florence, 
l'autre vers l'Espagne du Sud. 

Dès fin avril ou début de mai, une nouvelle formule s'inaugure, qui 
déjà suscite le plus vif intérêt : celle des week-ends artistiques. Vous en· 
lirez le programme ci-après. 

Et, si tout va bien, rien ne s'oppose à ce que nous reprenions en 
septembre ces excursions de fin de semaine. 

La semaine des vacances d'octobre - une vieille tradition vaudoise -
qui aura lieu cette année du 22 au 28, est réservée à la visite de Rome. 
Ce sera - entre nous soit dit - la réalisation d'un vœu exprimé par les 
participants au voyage de l'automne dernier en Toscane et en Ombrie. 

Enfin, vous savez - mais le savez-vous ? - que plusieurs personnes, 
couples ou petit groupes, ont bénéficié ces dernières années de nos Voyages 
organisés non accompagnés. Formule souple, puisque les participants choi­
sissent ou composent librement leur itinéraire, qu'ils voyagent sans nul 
souci : hôtels, trains, cars, bateaux, avions, tout les attend à point nommé. 
Date et durée du voyage à leur convenance, pourvu qu'ils nous en in/ orme nt 
à temps, car il faut que tout soit décidé un mois avant le départ. 

Pour le moment, ce système-là est au point pour les voyages en Espagne 
et en Italie. 

Enfin, à ceux de nos amis qui préfèrent voler de leurs propres ailes, 
Pour l'Art se fera un plaisir de fournir gracieusement, dans la mesure 
de ses moyens, les renseignements qu'ils lui demanderont. 

Invitation au Voyage ? 

Oui, mais pas avant d'avoir acheté les petits volumes de la Collection « Invitation 
au Voyage» (Bonnard éditeur), à la fois commodes et bon marché. Quatre volumes 
ont déjà paru : Venise, Rome et Florence, La Sicile, La Sardaigne. En moins de 
cent pages, vous aurez l'essentiel. 
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Les week-ends Pour l' Art 

I. Trois itinéraires en Bourgogne romane 
1. Le Mâconnais : L;abbaye de Tournus - Farges - Uchizy - Brancion 

Chapaize - Taizé - l'abbaye de Cluny - les fresques de Berzé-la-Ville. 

2. Le Brionnais : Charlieu et ses sculptures - Iguerande - Semur-en­
Brionnais - Anzy-le-Duc - Varenne !'Arconce - Montceaux-l'Etoile 
la basilique de Paray-le-Monial. 

3. Circuit de Vézelay : Dijon - Saulieu - la Madeleine de Vézelay 
l'abbaye cistercienne de Fontenay. 

II. Deux villes méconnues 
1. Lyon : L'église de St-Martin d'Ainay - la Primatiale St-Jean - le 

musée des Beaux-arts - le musée historique des Tissus. 
A l'aller ou au retour : la cité de Pérouges. 

2. Milan : La basilique de St-Ambroise - san Lorenzo - le musée de Brera 
ou de Poldi-Pezzoli - Sta Maria delle Grazie et la Cène de Vinci. 

Les programmes détaillés sont communiqués sur demande par le 

SERVICE DES VOYAGES POUR L'ART 
Chemin des Aubépines 5 bis, Lausanne, téléphone (021) 24 23 37 

Vous avez une discothèque,· qui vous dispense la musique de votre choix. 

Pourquoi n'auriez-vous pas aussi 

un éventail de reproductions d'œuvres d'art 
de quoi renouveler votre décor ? 

Les belles planches de Pour l' Art, sur carton de 40/50 cm., prennent place 
dans des cadres mobiles. Elles ne coûtent que Fr. 2.- à Fr. 6.-. 
C'est un petit musée d'art ancien et moderne qu'on emporte chez soi. 

Adressez-vous à Mme Berger, 11, ch. de l'Elysée, à Lausanne, tél. 26 20 88. 




